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Toujours plus d’enfants 
sont hypersensibles

relles d’enfant très sensible, leur scolarité 
se passe très bien, continue Saverio Toma-
sella. En revanche, si dès le début l’ensei-
gnant le catalogue lent ou godiche, l’en-
fant va se sentir mal accepté et cela peut 
mener à des difficultés scolaires, voire à 
l’échec. Et comme il sature vite, tellement 
il a d’infos à traiter, il a besoin de beaucoup
de repos.» Un point crucial que corrobore 
Boris Cyrulnik, en soulignant la vulnérabi-
lité à laquelle sont exposés les hypersensi-
bles: «Pas la peine de surstimuler un en-
fant qui est déjà hypersensible, il faut plu-
tôt le sécuriser. Si on le fait sprinter à 
l’école, on va l’angoisser, il va devenir exa-
cerbé, insupportable, car pour lui tout est 
un excès de stimulation auquel il répondra 
par des pleurs, des cris ou de l’agitation.»

Trouver sa zone de confiance
Mais en milieu scolaire, difficile de faire 
du cas par cas, entre les hauts potentiels, 
les élèves DYS, ceux souffrant de trouble 
du déficit d’attention avec hyperactivité… 
et les hypersensibles toujours plus nom-
breux. Sans pour autant demander de re-
gistre de faveur, il s’agit d’informer l’en-
seignant de la sensibilité de l’enfant. 
«C’est essentiel afin qu’il comprenne ses 
réactions, explique Charlotte Wils, C’est 
chez lui que l’hypersensible doit trouver 
sa zone de confiance et de sécurité pour 
recharger ses batteries et affronter l’école. 
Il devra aussi apprendre à se protéger et à 
se défendre, car il fera toujours partie des 
grands sensibles. Il faut faire de sa diffé-
rence une normalité.»

détectés à haut potentiel intellectuel (au 
QI égal ou supérieur à 130, soit 2,3% de la 
population) qui a fondu sur des parents 
tout à coup très pressés de faire passer 
des tests ad hoc à leurs enfants qu’ils 
soupçonnaient – ou en tout cas souhai-
taient HP. Mais pour leurs rejetons sub-
mergés par les émotions, nul test à l’appui 
pour diagnostiquer leur hypersensibilité.

Arrêter de coller des étiquettes
Peu importe, l’étiquette semble gagner 
du terrain. Pour rassurer certains pa-
rents? Selon le neuropsychiatre Boris 
Cyrulnik, chercher à catégoriser son 
enfant lorsqu’il n’entre pas dans le moule 
témoigne d’un surinvestissement à son 
égard: «Je suis opposé à ce besoin de 
coller une étiquette verbale sur un en-
fant, car cela revient à créer une manière 
de l’observer et ça induit une connotation 
pathologique. Il y a quelques années, 
on aurait juste dit qu’il était très sensible 
et ça n’aurait pas été plus loin. Dire de lui 
qu’il est hypersensible, c’est interpréter 
tout ce qu’il va faire par la suite dans 
le cadre de l’hypersensibilité.»

Un nouveau trend?
Après l’hyperactivité et le haut potentiel, 
l’hypersensibilité serait-elle le dernier label 
en vogue pour qualifier son enfant lorsqu’il 
n’entre pas dans les standards scolaires en 
matière de comportement et d’apprentis-
sage? Dans les cours d’école, le terme cir-
cule en tout cas de manière toujours plus 
récurrente lors de discussions entre pa-
rents. Dans leurs consultations en revan-
che, les pédo-psys interrogés ne considè-
rent pas l’hypersensibilité comme une 
nouvelle thématique enfantine, c’est plutôt
la médiatisation du terme qui est nouvelle.

Symptomatique de l’air du temps
Il y a une quinzaine d’années, c’est le phé-
nomène des enfants dits hyperactifs qui 
débarquait en Suisse, divisant sur sa défi-
nition parents et spécialistes, avec pour 
résultat concret des prescriptions médi-
cales pour de la ritaline qui ont doublé en-
tre 2006 et 2012, selon le rapport du Co-
mité sur les droits de l’enfant de l’ONU de 
2015. Alors que la prévalence du Trouble 
de déficit de l’attention avec ou sans hy-
peractivité (TDAH) chez l’enfant n’était 
«que» de 6%. Puis c’est le flux des enfants 

terme est entré dans les mœurs, il n’existe 
pas de diagnostic. C’est d’ailleurs souvent 
en entendant des témoignages ou en lisant
des livres sur le sujet que les parents re-
connaissent des caractéristiques d’ultra-
sensibilité chez leurs enfants. Pour Isa-
belle, c’était une discussion avec un collè-
gue lui-même hypersensible autour de la 
machine à café. «Ce n’est pas une maladie, 
mais une nature, insiste Charlotte Wils, 
C’est d’abord une hypersensibilité senso-
rielle, une hyperesthésie des cinq sens. Ils 
sont particulièrement sensibles aux 
odeurs, à la lumière vive, aux sons. 
Comme si leurs curseurs étaient plus 
ouverts. Émotionnellement, ils ne vont 
pas avoir de filtres, ils vont être plus facile-
ment heurtés par ce qu’on va leur dire, 
avec une réactivité beaucoup plus forte à 
une même stimulation ou remarque.»

Plus lents dans l’apprentissage
Un tempérament qui s’exprime par des 
sensations, des émotions et des intuitions 
plus développées que la moyenne donc. 
Et qui pose un problème lorsque l’enfant 
se retrouve hors du cocon familial, qu’il 
doit se confronter aux consignes scolaires 
et à la dynamique de la classe, comme 
l’explique Saverio Tomasella, psychana-
lyste, docteur en psychologie et spécia-
liste de l’hypersensibilité, auteur de nom-
breux livres sur le sujet: «L’enfant hyper-
sensible a besoin d’être encouragé et sou-
tenu. Il n’est pas simplement sensible aux 
critiques qu’on peut lui faire à lui mais 
aussi à tout élève de la classe. Si un cama-
rade est grondé injustement par un maî-
tre, c’est un enfant qui va se sentir mal 
pendant toute une journée. L’impact des 
critiques, surtout si elles lui semblent in-
justifiées, va être très fort et va donc le dé-
mobiliser.»

Une démobilisation qui s’accompagne 
souvent d’un rythme d’apprentissage en 
décalage avec les injonctions scolaires. «Ils 
ont besoin de temps pour observer et trai-
ter les informations, donc ce sont des en-
fants qui sont plus lents pour apprendre à 
écrire par exemple. Si on leur laisse la 
chance de déployer leurs capacités natu-

L
e jour où on a pu poser un nom
sur le comportement de mon fils,
j’ai ressenti un grand soulage-
ment. Jules est hypersensible»,
raconte Isabelle, la quarantaine.

Jusqu’à cet été, impossible de mettre un 
mot sur les émotions extrêmes du garçon 
de 10 ans, qui pouvaient passer de la joie 
intense à la colère noire, de l’empathie exa-
cerbée à la tristesse profonde. «Ses réac-
tions étaient difficiles à comprendre. Et pas 
seulement émotionnellement. Jules est 
une éponge, mais il a aussi l’oreille ultra-
fine, il est très sensible aux odeurs, il a un 
sens de l’humour pointu pour son âge. 
Mais dès qu’il y a une consigne, il ne peut 
pas s’y plier, que ce soit à la maison ou à 
l’école. Maintenant qu’on a mis un mot sur 
son hypersensibilité, on va pouvoir 
l’aider», continue Isabelle. Ni pleurnichard, 
ni capricieux ou boudeur, Jules, simple-
ment ultrasensible.

Pas de diagnostic
Au niveau mondial, entre 15 et 25% de la 
population adulte serait hypersensible, 
selon la chercheuse et psychologue améri-
caine Elaine Aron, première à parler d’hy-
persensibilité au milieu des années no-
nante. Et d’en dresser les caractéristiques 
principales: des êtres à vif émotionnelle-
ment et physiquement, doués d’empathie, 
perméables à leur environnement, dépen-
dants du regard des autres, créatifs et in-
tuitifs. Avec un dosage sensoriel différent 
selon les profils, mais toujours dans les ex-
trêmes pour ce qui est du ressenti. Quant 
aux petits enfants, les théories s’affron-
tent, mais a priori ils seraient tous dotés de 
cette grande sensibilité à la base. Sauf que 
pour la majorité d’entre eux, c’est comme 
si elle s’effaçait progressivement en gran-
dissant, face aux demandes et aux consi-
gnes. «Comme si à chaque fois l’enfant fer-
mait petit à petit des ponts, des passerelles 
de sensibilité, pour pouvoir répondre aux 
besoins parentaux, à ceux de la situation 
dans laquelle il est, pour s’adapter à un en-
vironnement peut-être difficile ou hos-
tile», explique Charlotte Wils, coach spé-
cialiste de l’accompagnement des person-
nes hypersensibles. C’est sans doute ce qui 
explique pourquoi il n’existe pas de chif-
fres clairs pour quantifier le pourcentage 
d’enfants hypersensibles. Et pourtant, ils 
sont toujours plus, comme l’a constaté sur 
le terrain le neuropsychiatre Boris Cyrul-
nik, qui aborde en filigrane la thématique 
dans le dernier ouvrage réalisé sous sa di-
rection («Préparer les petits à la mater-
nelle», Ed. Odile Jacob): «Il y a toujours 
plus d’enfants hypersensibles. Et plu-
sieurs enquêtes auxquelles j’ai participé le 
démontrent. Dans les années d’après-
guerre, pour une classe de 35 à 40 élèves, 
il y avait un enfant hypersensible. Actuel-
lement, pour une classe de 25 élèves il y en 
a sept.» Et paradoxalement, peu de 
moyens mis en place pour leur faciliter la 
vie. Dans leur repérage d’abord. Car si le 

Submergés par les 
émotions, les grands 
sensibles peinent 
à trouver leurs 
marques à l’école, 
jusqu’à parfois 
perdre pied. La clé 
serait de les sécuriser 
au lieu de les 
surstimuler.
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Les hypersensibles sont des êtres à vif émotionnellement et physiquement, doués d’empathie, perméables à leur environnement, dépendants du regard 
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